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Après  les  difficultés  qui,  depuis  liait  jours,  suspendent  votr» 
délibération  sur  les  moyens  d’exécuter  une  grande  mesure  ;>our 
chasser  enfin  les  ennemis  du  territoire  de  la  république 
chacun  de  nous , attaché  au  sort  de  la  révolution  et  au  bien 
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de  ses  concitoyens , a du  chercher  dans  son  cœur  et  dans  sel 
lumières  le  meilleur  mode  de  la  levée  générale , le  meilleur 
plan  de  réquisition  civique , pour  terminer  dans  la  campagne 
actuelle  le  grand  procès  que  le  vieux  despotisme  de  l'Europe  a 
suscité  à la  liberté  naissante  de  la  France. 

Délibérer  avec  soudaineté  , avec  enthousiasme  sur  un  objet 
aussi  grave  et  aussi  important,  c’est  s'exposer  à des  revers  mi- 
litaires , c'est  compromettre  le  salut  de  la  république  , l'existence 
des  citoyens  , fatiguer  et  user  par  des  secousses  mal  réglées  le 
tempérament  national.  Examinons  donc  froidement  nos  besoins  et 
nos  ressources  ; sachons  sur-tout  ce  que  nous  voulons  , ce  que  nous 
entendons  par  la  levée  du  peuple  entier  pour  la  défense  de  sa 
constitution  et  de  sa  liberté.. 

Que  voulez-vous  ? un  contingent  fourni  par  chaque  division 
départementale  ou  territoriale  ? 

Laissons  au  Corps  germanique  , laissons  aux  confédérations 
d'Allemagne  et  aux  édits  impériaux  le  vénal  emploi  de  ce  moyen 
seigneurial  ou  fédéraliste.  Le  contingent  de  la  France  , pour 
sa  liberté , comprend  toute  sa  population  , toute  son  industrie , 
tous  ses  travaux , tout  son  génie.  Le  contingent  n’est  qu'une  con- 
tribution levée  sur  les  hommes  comme  sur  de  vils  troupeaux  y et 
ce  mot  n’e^t  point  de  la  langue  des  Français  : ainsi  point  de  con- 
tingent. Les  départemens  populeux  ou  patriotes,  les  districts  ré- 
publicains ou  menacés  par  l'ennemi  , vous  ont-ils  demandé  de  fixer 
par  un  décret  le  nombre  de  leurs  bataillons  , le  degré  de  leur 
patriotisme  , la  mesure  de  leurs  sacrifices  , le  contingent  de  leurs 
citoyens  armés  ? Vpyez  le  département  de  l'Aude  , et  tant  d’autres 
plus  animés  de  l’amour  de  la  patrie  ou  de  la  haine  de  leurs  enne- 
mis, disputer  de  générosité  et  de  dévouement  avec  les  départe- 
mens qui  les  environnent,  et  envoyer  dix-sept  bataillons  à nos 
armées. 

Que  voulez-vous  ? un  nouveau  recrutement  ? L’aristocratie  est 
là  qui  se  cache  dans  les  sections  de  l’empire,  sur-tout  dans  les 
sections  des  villes  ; l’aristocratie  est  là  qui  vous  épie  ; elle  vote 
aussi  pour  le  recrutement , cette  aristocratie  incorrigible  et  avare, 
parce  qu’elle  tient  en  réserve  de  l’or  pour  tenter  les  citoyens 
foibles  ou  peu  fortunés  , des  fuyards  pour  dissoudre  nos  armées  , 
des  royalistes  pour  en  corrompre  l’esprit,  de  sauve  qui  peut  pour 
débander  et  perdre  les  troupes  au  milieu  de  la  victoire  , et  des 
assignats  pour  exercer  l’agiotage  sur  les  défenseurs  mêmes  de  U 
patrie. 

Auriez-vous  oublié  tout  ce  que  les  contre  - révolutionnaires  de 
l’intérieur  ont  fait  de  troubles  , de  machinations  et  d’intrigue® 
pour  empêcher  le  recrutement?  Auriez-vous  si-tôt  perdu  de  vue 
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ïes  profondes  intrigue*  et  ïcs  discussions  multipliées  -,  les  altercations 
violentes , tendante*  à faire  de  la  défense  publique  un  moyen  de 
guerre  civile,  en  divisant  les  sections  sur  le  mode  de  reorutement, 
tantôt  en  rappelant  le  tirage  des  milices  par  le  sort , ou  l'élection 
populaire  par  le  scrutin  ? Poiïvez-vous  sur-tout  méconnoître  cette 
violation  si  fréquente  du  principe  que,  dans  les  pays  libres  , tout- 
citoyen  est  soldat  ; cette  violation  impunie  faite  par  des  riche* 
qui  se  sont  fait  remplacer  par  des  assignats  , ou  par  des  étrangers, 
©u  par  des  hommes  sans  intérêts  à Tordre  actuel  de  notre  légis- 
lation ? Prenez  garde  : par  le  mode  de  recrutement  trop  souvent 
employé , vous  transformez  les  égïoftes  opulens  en  recruteurs  mi- 
litaires ; vous  donnez  à la  malveillance  des  moyens  de  troubles , k 
la  richesse  des  instrumens  d'anarchie  et  de  désordre  , à la  révolu- 
tion des  hommes  qui  Fabhorrent  assez  pour  la  perdre  , et  à la 
patrie  , des  soldats  qui  ne  Taiment  pas  assez  pour  la  défendre* 
Ainsi  point  de  recrutement. 

Que  voulez-vous  ? une  levée  en  masse  ? A ce  mort,  tous  les  ark- 
tôcrotes  de  diverses  nuances  ; tous  les  hommes  vains  et  légers  qui 
n'appartiennent  à aucune  patrie  ni  à aucun  régime  ; tous  les  égoïstes 
qui  ne  sont  ni  nationaux  ni  étrangers  ; tous  les  parafites  de  ré- 
volution , qui  , semblables  aux  traîtres  et  aux  conspirateurs  que: 
vous  avez  mis  hors  de  la  loi  , sc  sont  mis  eux-mêmes  hors  des  na- 
tions ; tous  ces  personnages  inutiles  se  sont  emparés  , avec  complai- 
sance , de  ce  mot  levée  en  masse  : ils  ont  tenté  de  le  tourner  ei% 
ridicule  , comme  s'ils  ignoraient  qu’un  simple  vœu  de  ce  peuple 
levé  en  masse  les  feroit  rentrer  dans  la  poussière  d'où  ils  n'auroient 
jamais  du  .ortir  ; comme  s'ils  pouvoient  se  dissimuler  que  le  peuple 
français  n'a  qu'un  mot  à dire  , et  l'aristocratie  toute  entière  n'es^ 
plus  ! 

Il  a été  cependant  entendu  de  la  nation,  ce  mot  de  levée  etz 
masse  \ et  chaque  citoyen  a vu  dans  cette  expression  énergique 
toute  la  force  et  toutes  les  ressources  nationales  , prêtes  à se  dé- 
ployer  au  premier  signal , en  raison  des  périls  et  des  besoins  de 
la  patrie. 

Je  le  répète  ici , parce  que  nos  expressions  ont  été  prises  k 
mauvais  sens  , même  par  des  patriotes  : je  le  répète  : ils  sont  contre- 
révolutionnaires  par  le  fait  ou  par  l'intention  , ils  sont  auxiliaires  de 
Pitt  ou  de  Cobourg  , ceux  qui  voudroient  qu’une  nation  de  27  mil- 
lions d’ames , qu'un  peuple  tout  entier  se  levât  au  même  instant  dans 
toutes  les  parties  de  la  République.  Qui  peut  douter  que  cette  com* 
motion  simultanée  ,si  elle  pouvoit  exister,  ne  produiroit  que  des  trou- 
bles affreux  , des  besoins  immenses , des  désordres  incalculables  , et 
des  moyens  précieux  à l’aristocratie  ? Qui  peut  douter  que  cette 
suspension  do  travaux  , de  commerce  Ê de  communications , cettç 
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électrisation  de  tôutes  les  a ni  et,  ÿ ce  froissement  de  tant  d’inté- 
fêi‘&  , ne  fuss-  u.  plutôt  un  pian  de  nos  ennemis,  ^u’un  moyen 
de  v.i  feme  nationale  ? 

O ponds  t de  pareilles  levées  çp  maste  ne  sont  pas  des 
chimères  : eÜes  ex»si<‘ï.t  déjà  c^ns  fhistoire  de  notre  révolu- 
t Ou  ; « '■<'  f xbta  , c«'t:c  levé»  ~ïi  masse  , îe  u]  juillet  178;,  lorsque 
le  nés  poils  m<-  ÇQPspiroîÉ  coiare  la  liberté  naissante  ; et  si  à et  tte 
jjrnn  ère  époque' les  rr  présentons  du  peu  ; le  avoient  secondé 
l’insur.  r ctioh  nationoie  , l i révolution  française  auroit  été  ter- 
minée il  y a tiois  ans.  Elles  pôurroieni  donc  exister , ces  levées 
en  masse  ; mais  elles  ne  se  fcjroiem  qu’avec  de  grands  besoins 
et  avec  des  dangers  imminens. 

Sommes  nous  donc  a ce:te  grande  extrémité  qui  nécessite 
une  commotion  aussf  extraordinaire  ? Six  cent  mille  hommes 
qui  combattent  sons  les  drapeaux  tncolors,  ont-ils  donc  disparu? 
nos  places  fortes  sont- elles  toutes  &a  pouvoir  cie  f Autrichien  ? 
les  forteresses  sj  honorées  de  Lil  le  et  de  Th  10.  ville  n’existent-elles 
plus?  i 'Anglais  a-t-jl  commis  encore  tous  s s foi  faits  ? l’Espagnol 
ne  compte  t-il  que  des  . victoires  ? le  fàn&Psme' a-t-il  agrandi  la 
Amendée?  et  le  royalisme  a-t-il  giossi  ses  succès  le  long  du  Rhône 
et  de  la  Loire  ? 

Non  , non  , citoyens  : la  France  qui  , sous  les  races  des  tyrans, 
n’a  pas  eu  besoin  d’une  insurrection  générale  dans  les  tristes 
journées  de  Poitiers,  de  Crécy  et  d’A  incourt,  en  a moins  de 
besoin  encore  aujourd'hui,  qi  e des  citoyens  iibies  ont  remplacé 
des  serfs  féodaux  , et  que  chacun,  outre  l’intérêt  de  ses  foyers  , 
combat  atupi  pour  ses  droits. 

La.  Suis'  e n’est-elle  pas  toujours  invariablement  attachée  à ses 
traités  , à son  alliance  avec  la  France?  On  sait  bien  que  des  in- 
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trigans  de  tout  g rire  clierchent  a nous  diviser  avec  la  Suisse, 
e a agiter  les  lu  inmes  libres;  niais  la  Suisse  ne  so  trompera  pas 
sur  les  causes  qui  les  font  mouvoir,  et  élis  verra  l’ambitieuse 
Au  riche  se  préparant  à imiter  un  jour  en  Suisse  le  partage 
de  la  Pologne. 

N’avez-\  uns  pas  applaudi,  dans  cette  séancg , au  courage  de 
l’année  du  nord  contre  ies  Autrichiens  , et  aux  nouveaux  succès 
comte  la  Vendee  ; Si  les  Pyrénées  orientales  sont  en  partie 
enwji  es,  1 armée  des  Pyrénées  occidentales  ne  vient-elle  jsas  de 
ch*s.»er  r-Kspâgnol'à  deux  lieues  sur  son  propre  territoire?  La 
levee  générale  et  simultanée  seroit  un  effort  de  géant;  et  les 
tyrans  de  i’Europa  , qui  ont  eu  besoin  de  se  réunir  pour 
nous  nnetkficeî,  p«ur  nous  dévaster,  ne  nécessitent  pas  encore 
la  réunion  des  derniers  efforts  d’un  grand  peuple. 

La  réquisition  de  toutes  les  forces  est  nécessaire  sans  doute; 
mais  leur  marci^  progressive  et  leur  emploi  graduel  sont  suf- 
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üs«»*  ; c’est-là  le  sens  da  !a  1?  ée  dn  renp’e  en  <r  ieï.  Tous 

tant  requis  ; mais  tous  ne  pouvant  marcher  ou  fain?  la  meme 
fonction. 

Publions  une  grande  vérité  : La  liberté  est  devenue  créan- 
cière de  tous  le  citoyens.  Les~nns~im  doivent  leur  industrie, 
les  autres  leur  fortune  , cens. -ci  leur  conseils , ceux  -là  leuiv 
bras;  tous  lui  doivent  le  sang  qui  coule  dans  leurs  veines. 
Ainsi  donc  tous  les  Français  . tous  les  sexes  , tous  les  âges 
sont  a .>peî's  par  la  Patrie  à défendre  la  liberté  Touts  les 
facultés  physiques  ou  morales  , tons  les  moyens  politiques 
on  industriels  , lui  sont  acquis  ; tous  les  métaux,  tous  les 
élémens  sont  ses  tributaires.  Que  chacun  occupe  son  posté, 
que  chacun  prenne  son  attitude  dans  cé  mouvement  national 
et  militaire  que  la  fin.  de  la  csmiagne  né  oc  site , et  tous 
s’applaudiront  sv*nt  peu  d’avoir  concouru  à sauver  la  patrie. 

Qhe  dans  les  monarchies  , que  dans  les  tours  des;  despotes  , 
un  ministre,  un  général , un  administra  euf,  un  régiment,  un© 
province  eût  la  vanité  exclusive  do  défendre  l’état  ; c’est  la 
froide  récompense  des  monarchistes  et  des  esclaves  dorés  des 
cours  : mais , dans  un  pays  libre,  tout  est  confondu  par  un 
besoin  irrésictjbîe  et  commun  : le  besoin  de  ne  pas  laisser 
asservir  son  pays,  de  ne  pas  laisser  déshonorer  son  terri- 
toire f le  besoin  de  vaincre.  Ici  eus  sommes  tous  solidaires. 
Le  métallurgiste  comme-  le  k-gi dateur,  le  physicien,  comme 
lo  forgeron  , le  savant  comme  le  raanouv.rk?r  , l’armurier 
comme  le  colo=*"I , le  manufacturier  d’arme3  comme  le  gé- 
nérai , le  patriote  et  le  banquier  , l’artisan  peu  fortuné  et 
le  riche  propriétaire  , l’homme  des  arts  comme  lo  fondeur 
de  canons,  l’ingénieur  des  fortifications  et  le  fabricant  de 
piques,  l’habitant  des  campagnes  et  le  citadin  : tout  est  réuni. 
Ils  sont  tous  frères  ; ils  sont  tous  utiles  : ils  seront  tous  ho- 
noré?. 

Vous  voyez  déjà  dans  ce  rapprochement  rapide  des  besoins 
■de  la  guerre,  vous  voyez  le  sens  de  votre  décret  ; vous  voyez 
toute  la  théorie  du  véritable  mouvement  national  que  vous 
nous  ave?  chargés  d’organiser  avec  cette  sagesse  qui  n’exclut 
pas  l’enthons’s'.me , et  cette  raison  qui  n’etctmue  pas  l’éaergia 
républicaine.  Toute  la  France  dQite  éire  debout  contre  les  ty- 
rans ; mois  il  n est  quune  portion  de  citoyens  qui  soit  mise  en 
mouvement. 

Ainsi  tous  sont  requis , mais  tous  ne  marchent  pas.  Les  urs 
fabriquent  les  armes,  les  autres  c’en  servent  ; les  un»  préparent 
les  subsistances  pour  les  combattans  , les  autres  disposent  leurs 
habits  et  leurs  premiers  b©.lo  as.  Hommes,  femmes,  en  Fans  , la 
réquisition  de  ia  Patrie  vous  somme  tous,  au  nom  de  ia  liberté 
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et  de  fégaîîté  , et  de  vous  destiner , chacun  selon  vos  moyens , an 
service  des  armées  de  la  République. 

Les  jeunes  gens  combattront , les  jeunes  gens  seront  chargés  de 
vaincre  y les^  hommes  mariés  forgeront  les  armes  , transporteront  les 
tagages  et  l’artillerie  ; ils  prépareront  les  subsistances  : les  femmes  , 
^Qi  en^n  doivent  prendre  leur  place  et  suivre  leur  véritable  destinée 
dans  les  révolutions  , les  femmes  oublieront  les  travaux  futiles  ; leurs 
mains  délicates  travailleront  aux  habits  des  soldats  , feront  des  tentes., 
et  porteront  leurs  soins  hospitaliers  dans  les  asyles  où  le  défenseur 
de  la  patrie  reçoit  les  secours  exigés  par  ses  blessures.  Les  enfans 
mettront  le  vieux  linge  en  charpie  : c’est  pour  eux  qu’on  se  bat  ; 
les.  enfans  , ces  etres  destines  à recueillir  tous  les  fruits  de  la  révo- 
lution, lèveront  leurs  mains  pures  vers  le  ciel}  et  les  vieillards  , 
reprenant  la  mission  qu’ils  avoient  chez  les  peuples  anciens  , se 
feront  porter  sur  les  places  publiques  y ils  y enflammeront  le  cou- 
rage des  jeunes  guerriers  , ils  propageront  la  haine  des  rois  et  l’unité 
de  la  République.  Ainsi , renfermant  les  jeunes  citoyens  dans  les 
deux  extrémités  de  la  vie , entre  les  éloges  des  vieillards  et  la  rc- 
connoissance  des  enfans , nous  aurons  déjà  beaucoup  fait  pour  la  dé- 
fense publique. 

La  République  n’est  plus  qu’une  grande  ville  assiégée.  Il  faut  que 
la  France  ne  soit  plus  autre  chose  qu’un  vaste  camp  : les  maisons  natio- 
nales , les  maisons  invendues  d’émigrés  , seront  converties  en  ca- 
sernes, les  places  publiques  en  ateliers.  Le  sol  des  caves  servira  à 
préparer  la  foudre  des  armées.  Le  salpêtre  manque  5 il  y avoit  des 
peines  très-fortes  contre  ceux  qui  s’opposoient  à la  récolte  ou  à la 
production  de  cette  matière  première  si  nécessaire  à l’artillerie  : il 
faut  que  le  sol  des  caves  soit  lessivé  pour  en  extraire  le  salpêtre. 
Toutes  les  caves  de  Montpellier  sont  employées  à la  production  d’un 
poison  subtil  , mais  utile  dans  les  arts  y que  toutes  les  caves  soient 
employées  aussi  à la  production  du  salpêtre  , qui  est  le  poison  des 
aristocrates  et  des  royalistes. 

Il  faut  que  toutes  les  armes  de  calibre  passent  dans  les  mains  de 
ceux  qui  marcheront  a l’ennemi  : il  suffira  , pour  le  service  de  fin- 
térieur , de  dénombrer  et  de  recueillir  les  fusils  de  chasse  , de  luxe  , 
les  armes  blanches  et  les  piques. 

Il  faut  que  tous  les  chevaux  de  selle  soient  requis  sans  exception  , 
sans  ménagement , pour  compléter  les  corps  de  cavalerie.  C’est  là 
le  secret  des  forces  de  nos.  ennemis.  Ils  comptent  plus  sur  leurs 
chevaux  que  sur  leurs  hommes , comme  ils  comptent  davantage  sur 
les  trahisons  de  quelques  Français  que  sur  la  bravoure  de  leurs 
troupes..  Eh  bien  ! si  la  cavalerie  est  la  force  de  l’Autrichien  et  de 
1 Anglais  , formons  aussi  une  nombreuse  cavalerie  : nous  le  pouvons* 
et  avec  ce  nouveau  moyen,  nous  aurons  de  plus  que  les  hordes 
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pauvrit  pas  le  riche. 

Voilà  pour  notre  état  actuel  , et  pour  ce  que  nous  pouvons 
calculer  d’une  maniéré  positive.. 

Mais  en  préparant  ce  grand  mou=t  pour  ^ «^fsoln 
recrutement  de  nos  armées  , nous  d P ldat$Pet  afsurer  leur 
sur  l’armée  matérielle  qui  doit  précéder  des 

armement  comme  leurs  subsistances.  . P d , République, 

hommes;  ils  ne  manqueront  jamais  a^  cMense  de  la  K p q. 

Des  armes  ! des  armes  et  de.  subsistances  ! c est  le. 
c’est  aussi  f objet  constant  de  nos  sollicitudes.. 

Et  d’abord  pour  les  armes  , Paris  va  voir  dans  P=u  de  jours  une 
manufacture  immense  d’armes  de  tout  jenre 

productions  des  art;  , v“  've,'  ; t dinl  ce  moment  pat 
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temps,  pourra  donner  progressivement  jusqu  a î°o,  7 
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d“’  isr'!'n  du  Luxembourg,  contre  les  ' * Pou,rtour 

HAonl»  jardin  des  toilrnU  T , s <?u'  Pnto"  !>nt  en 

de  la  révolu  ion. MtTdl”  d*  U ”'8C» 

rivi]^SranCieS  forerieS  Seront  élerées  d«n»  des  bateaux  sur  la 

*"“B  maisons  nationales  seront  envoyées  pour  former  U 
du  fo*.i?'eTe”  T 120  a j5°  oox'Her?  pour  les  d.verses  parties 
maisons  ,'ZJ llZ  “°f?*  OCV^ier,  sernnt  employés  dans  leur, 

S pour  travail]  t aux  pièces  accus. 

,r ce 

nons  de  rasjJs  , et  1 autre  sera  charge  de  recevoir  e-  dp  n«> 
ouvriers  "du  dehors”^11  “*  pièces  accessoirt?s  V^  les 

tm«e*n  «"de^’ m*  *0n?  rasspmbl,5s  • déjà  des  cotis- 
as chefs  He  cp  te'  ’ °'“"s  Préparant  leurs  matériaux  , et 

? „,tte  acministfatipn  sera  sous  la  direction  du  ministre  de 
publie  * ’ “ SOUS  ia  ^ comité  de'  salut 

tsïrttsr»* L"  ■’■■  ••  ^ 

le  détruire  'Tr.p'rt  COntre  Parî,t  9°**  ont  vcnla  tantôt 

Î££e  e«Uirv 

”e  ses  artfsîef  db'n  &T  8 be5oi  1 Pour  l«  conservation 
L artistes  , d une  nnnuf.cture  nouvelle,  La  répnhlione  a 
besoin  quon  fabrique  sur-le-champ  un  grand  nombre  d’armes" 

<“.’à  Par'S 

fusds-  quand  lV..abhSSerentarerrcômprie“r,<JUer  'HS^1  " mi,le 

^ -f*  ^ °v<  e **ctu<#?e  est  de  tout  terminer  derrc  rett» 

Z £ r1™  ]e  plus  efficace  pour  y parvewr 

de  rassembler  une  unisse  armée  matérielle.  5 


/* 
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on  ”n  C’-oye  pa*  que  cette  manufacture  est  tonte  au  bénéfice 
ce  Pari1;.  On  ne  peut  qim  fondre,  souder  et  forer  ici  les  c ipons: 
Jes  maquette'  seront  préparées  dans  les  dépertemens  de  l’Âliier, 
de  Ja  Nièvre,  du  Cher  , du  Doubs  et  de  îa  Haute  Saône.  Voilà 
Je*  départemcns  qui  s’enrichiront  aussi  de  la  fourniture  de» 
fers  préparés  pour  les  fusils,  ainsi  que  du  charbon  coiisidérabla 
“nécessaire  à cette  manufacture,  il  n’y  a donc  ici  rien  d’exclusif. 
Espérons  même  que  l'exemple  de  Paris  sera  imité,  et  que  celte 
émulation  générale  nous  délivrera  des  oppresseurs  de  la  liberté. 

Ce  seroït  ut?3  bien,  courte  spéculation  , celle  de  fabriquer  en 
nn  inetant  , el  dans  un  seul  lieu  , les  instrumens  des  combats  ! 
Le  depohsrne  , toujours  craintif,  désarmoit  les  campagnes  ; ses 
manufactures  ne  travaiüoiçnt  que  pour  ses  satellites  , pour  ses 
esclaves  en  uniforme.  La  liberté,  au  contraire,  arme  toutes  les 
mains,  remplit  tous  ses  arsenaux  , et  défie , avec  une  imposante 
sécurité,  tous  les  tyrans. 

Des  armes,  des  manufactures  de  fusils  et  de  canons , voilà 
ce  qn  h nous  »aut  pendant  dix  ans.  Que  nos  arsenaux  soient 
cenîupics  ; gue  nos  magasins  soient  remplis  , et  que  chaque 
citoyen  français  ait  une  arme  pour  la  défense  de  s'a  vie  » de  ses 
ro " ---  J • 


jers  et  de  ses  droits. 


Ce  sera  une  belle  époque  , et  elle  n’est  pas  é.ïoignée,  celle  où 
la  .République,  a;.  res  avoir  chassé  les  despotes  altérés  de  sang, 
qui  I assiègent , réduira  les  places  fortes  à «'être  que  des  villes 
militaires,  a v^c  les  seuls  artistes  et  les  ouvriers  nécessaires  à sa 
de.ense  ; a n être  que  des  camps  fermés  de  murailles.  Ce  sera 
une  bel. e époque  , et  elle  n’est  pas  éloignée,  celle  où  elle  élevera 
sur  ;es  limites  de  son  territoire,  des  colonnes  sur  lesquelles 
seront  graves  le  décret  qui  repousse  toute  idée  de  conquête  , 
et  sur-tout  celui  qm  a aboli  la  royauté.  Nous  y écrirons  , comme 
n Nome  , 1 inscription  de  Brntus  ; et  à côté  de  ces  colonnes, 
seront  des  forteresses  inexpugnables,  des  arsenaux  complets , 
et  des  hommes  libres..  r 

bc:olns°nnCZ  ^ digreSsion  produis  par  le  sentiment  de  nos 

Nou,  demandons  que  le  comité  de  salut  public  soit  expressé-’ 

C ‘ar®r' u?  p,Tndre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
établir  une  fabrication  et  une  réparation  extraordinaire  d'armes 
de  toute  espece,  et  a requérir  dans  toute  la  llépublique  les 
îr«»  .ê  * ouvriers  qui  pourroient  concourir  à ‘leur  succès. 

„ e îe‘,e  .trente  «ullions  a paru  nécessaire  à ces  étabiisse- 
l“f'P",  PfV]  P?rr  '-'.^F^raeDs,  et  ce  ne  seront  pas 
l!*h  1 dî  f M nép^bhque  l-s  pi„,  mai  employés.  C’est  une 

té  or  no,f0r  ‘ q'!  Un  ëTd  *mM  d'a:mes  : c’est  UC  grand 

InrZ  P?  j n,1Ion  qT  !e  trHvail  assUia  ,ies  citoyens.  Il  est 

encore  des  departemens  dans  lesquels  vous  avez  établi  des  ma- 
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Bufactures  d’armes,  et  d’autres  dans  lesquels  les  établissemens  anciens 
sont  négligés.  Vous  devez  autoriser  les  représentai  du  peuple  que 
vous  allez  envoyer  , à accélérer  cette  fabrication  , et  a prendre  , 
de  concert  avec  le  comité  et  le  conseil  exécutif,  toutes  les  mesures 
propres  à ranimer  et  accélérer  cette  précieuse  fabrication. 

Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  des  hommes  et  des  armes  ; il  faut 
aussi  des  subsistances  : c’est  la  base  de  toutes  les  operations  de 
la  guerre.  Les  représentans  ont  déjà  une  loi  qui  force  la  battaison 
des  grains  ; des  fonds  vont  être  mis  à la  disposition,  des  adminis- 
trations chargées  des  subsistances  , et  tout  sera  disposé  de  manière  à 
ne  pas  faire  coïncider  les  approvisionnemens  des  armées  et  des  es- 
cadres avec  ceux  des  troupes  de  réquisition  nouvelle.  S il  n Y 
avoit  pas  des  malveillans  et  des  conspirateurs  , les  riches  récoltes 
dont  la  nature  a fait  présent  cette  année  à la  liberté,  nous  présen- 


teroient  même  du  superflu. 

Mais  comme  il  s’agit  ici  de  besoins  extraordinaires  , il  faut  des 
moyens  qui  leur  ressemblent  : il  faut  que  les  fermiers  et  les  ré- 
gisseurs des  biens  nationaux  versent  dans  le  chef-lieu  des  districts 
respectifs  , en  nature  de  grains  , le  produit  de  ces  biens  ; il  faut 
obliger  les  citoyens  débiteurs  d’impôts  arriérés,  même  des  deux 
tiers  de  l’année  1793  3 de  *es  PaYeL'  au  taux  du  maximum  du  mois 
actuel  , et  les  contributions  seront  payées  sur  les  rôles  qui  ont 
servi  à effectuer  les  derniers  recouvremens. 


\ 


Comment  trouveroit- on  ces  mesures  fortes  ? elles  sont  justes  , 
«lies  sont  nécessaires.  La  première  dette  est  pour  la  patrie  : ,1a 
société  a droit  de  commander  le  sacrifice,  même  de  la  propriété  , 
quand  son  besoin  est  impérieux  : que  doit  - ce  être  quand  il  ne 
s’agit  que  des  fruits  ! Espérons  même  que  les  bons  citoyens  s em- 
presseront , dans  la  crise  actuelle  , d’offrir  aux  besoins  des  armees 
républicaines  une  partie  de  leurs  récoltes  en  nature  , que  la  nation 
leur  paiera  comme  dans  les  marchés  3 et  s’il  falloit  rappeler  un 
trait  de  l’histoire  des  Américains  , chaque  possesseur  de  grains  ap- 
prendroit  ce  qa’il  doit  faire  pour  la  liberté.  Washington  avoit  son 
armée  pressée  par  le  besoin  entre  la  Nouvelle- Gersey  et  la  ren- 
sylvanie  : il  demande  des  secours  en  grains  aux  habitans  de  ces 
belles  contrées.  Des  lenteurs  plutôt  que  des  résistances  se  mam- 
festoieiit  déjà,  lorsque  le  général  des  Américains  requiert , au  nom 
de  la  patrie  , que  les  habitans  et  cultivateurs  fournissent  une  quan- 
tité déterminée  de  grains  à son  armée.  « Donnez  - les  sur  la  re- 
» quisition  de  l’armée  de  la  liberté.,  disent  Washington,  et  le 
• » congrès  vous  les  fera  payer  le  prix  légitime'.  Si  vous  les  rc- 

» fusez  4 l’armée  prendra  des  subsistances  3 elle  combat  pour  vous  , 
» et  vous  n’en  recevrez  pas  le  prix.  » L’armée  de  Washington  tut 
approvisionnée.  Leçon  utile  aux  fermiers  avides  , aux  proprietaires 
aristocrates,  fcuillans,  modérés  ou  avares  1 
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Après  avoir  prévu  les  besoins  des  armes  et  des  vivres , revenons 
â ce  qui  touche  de  plus  près  les  citoyens  , à la  manière  dont  la 
réquisition  sera  exercée  pour  la  défense  nouvelle  de  la  République. 
Je  reviens  au  plan  qui  vous  est  propose  : il  est  bon  que  les  aristo- 
crates l'entendent. 

Tous  les  citoyens  sont  requis;  mais  tous  ne  peuvent  pas  servir. 
Tous  les  âges,  depuis  dix  - huit  ans  jusqu'à  cinquante,  peuvent 
fournir  une  bonne  carrière  militaire  ; mais  tous  ne  peuvent  se 
mettre  en  mouvement  à -la -fois.  Qui  aura  le  premier  l'honneur 
de  voler  aux  frontières  ? qui  concourra  le  premier  à la  conquête 
de  la  liberté  ? Une  voix  impérieuse  , la  voix  de  la  nature  et  de 
la  société  , répond  : « La  jeunesse  partira  la  première.  C'eft  pour 
elle  que  des  représentans  du  peuple  ont  péri  ; c'est  pour  elle  que 
la  liberté  est  fondée  ; c’est  elle  qui  doit  recueillir  les  fruits  de 
la  révolution  ; c’est  elle  qui  a moins  de  besoins  et  plus  de  forces  ; 
c est  elle  qui  a plus  de  dévouement  et  moins  de  liens  : la  jeunesse 
française  partira  la  première.  » 

Le  célibataire  et  le  jeune  homme  ne  sont  pas  aussi  évidemment 
necessaires  à 1 état  social  que  les  citoyens  mariés  qui  ont  donné 
des  enfans  à la  patrie  : le  premier  âge  doit  donc  remplir  la  pre- 
mière réquisition.  Ainsi  , depuis  dix -huit  ans  jusqu’à  vingt-cinq  , 
tous  les  citoyens  français  son  appelés  à la  défense  commune.  Cet 
âge  présente  aux  espérances  de  la  patrie  le  plus  grand  nombre  de 
défenseurs  vigoureux  et  dégagés  de  liens.  On  croit  que  cet  âge 
peut  comprendre  plus  de  cinq  cent  mille  citoyens , et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'un  aussi  grand  nombre.  Mais,  s'il  en  falloit  encore  , si 
cette  première  colonne  étoit  impuissante  ou  malheureuse  , le 
second  âge  sera  requis  depuis  vingt-cinq  jusqu'à  trente  , et  ainsi 
de  suite  , de  cinq  en  cinq  années  , jusqu’à  cinquante. 

Mais  ce  n est  là  que  dénombrer  les  immenses  ressources  de  la 
liberté  : nous  n en  aurons  pas  besoin  ; occupons-nous  de  leur  ras- 
semblement. 

La  première  idee  du  comité  étoit  de  faire  auprès  de  chaque 
armée  et  de  chaque  noyau  de  guerre  civile  une  réunion  de  citoyens 
armés , appelés  de  plusieurs  départemens.  Cette  idée  avoit  de  grands 
mconvéniens  : i*.  des  rassemblemens  trop  nombreux  ; 2e.  des  ras- 
semblemens  trop  éloignés  ; 30.  des  diversions  trop  fortes  des  points 
attaques  ou  des  points  à renforcer  ; 4°.  des  approvisionnemens 
grands  à faire  dans  un  chef- lieu  de  plusieurs  départemens; 
5°.  des  voyages  aussi  pénibles  qu'inutiles  pour  un  trop  grand 
nombre  de  citoyens.  Il  a donc  fallu  chercher  un  autre  mode  de 
reunion. 

Rassembler  au  chef- lieu  de  département,  c'est  fédéraliser;  c'est 
rappeler  des  lignes  de  démarcation  qu'il  faut  effacer . ou  du  moins 
atténuer  autant  quil  est  possible. 


Réunir  les  fennes  citoyens  nu  chef-lien  rie  district,  a paru  pUit- 
*kCîje  , plus  commode  , et  sur-tout  plus  utile.  Tous  en  appereèvex 
facilement  ies.  avantages.  Chaque  chef-lieu  de  district  a assez  de 
moyens  pour  nour-ir  im  petit  rassemblement.  Les  approvion- 
ffeinens  s 'rit  plus  faciles;  il  y a moins  de  gaspillage  et  moius  de 
frais  de  transport. 

Le  ch v-x  - lieu  de  district  présente  les  avantages  d’une  pins 
grande  fvici  h ty  à habiller  chaque'  citoyen,  et  sur-tout  aie  nourrir, 

étant  puis  voisin  de  sa  commune. 

H-un,  la  .réquisition  frappera  sur  des  compagnies  , au  lieu  de 
frapper  sur  des  bataillons,  et  leur  mat  elle,  ainsi  que  leur 
distinction,  sera  plus  aisément  déterminée. 

jS  oubliez  - pas  , d’ailleurs  , que  votre  constitution  donne 
tme  grande  vocation  aux  districts.  La  liberté  a manqué  de  périr 
par  les  départ,  mens.  Les  petites  distributions  territoriales  <.ont» 
plus  accomrh  res  aux  al ‘ ares  et  aux  besoins  de  la  bberté. 
-La  paissance  arbitraire  agglomère  ; la  puissance  républicaine 
dissémine. 

ÎSfous  proposons  par  ce  moyen  peu  de  commandans,  peu  de 
grades  militaire:.  : la  priorité  ti  ago-,  ou  ia  voie  ordinaire  des 
élections  réglera  le  grade  pour  commander  une  compagnie  ou 
iîtï  bataillon.  es  états  majors  sont  le  bagage  brillant  du  des- 
potisme ; les  états  ma,  >rs  ont  l'aristocratie  ^.ans  les  manières  , 
quand  même  il  ne  i'aurob  nt  pas  dans  l’iutentipu  ; et  ♦ d’ailleurs  \ 
qui  n’a  pas  gémi  de  voir ■ j cette  effrayante  multiplication  d’ol- 
nciers  de  tout  grade  P II  f it  up  temps  é Rome  où  il  y avoir,  tar.t 
dt?  statuts  sur  toutes  les  places  publiques,  que  les  historiens 
disent  qu'il  y avoit  à Rome  un  autre  peuple  romain  de  merbre 
ét  de  pievre.  Nous  pourrions  dire  , sans  chercher  de  comoa- 
raison  qu’il  semble  que  nous  ayons  une  autre  nation  d’ofhciers- 
généraux  et  de  conseillers  de  pouvoir  exécutif. 

^oici  le  décret  que  le  comité  de  salut  public  m'a  chargé  de 
Vous  présenter  ; 


f 
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DÉCRET, 

« La  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport  && 
son  comité  de  salut  public , décrète  : 

Article  premier. 

» Dès  ce  moment , jusqu’à  celui  où  les  ennemis  auront  été 
chassés  du  territoire  de  iû  république,  tous  les  Français  sont  en 
réquisition  permanente  pour  le  service  des  armées. 

» Les  jeunes  gens  iront  au  combat;  les  hommes  mariés  for- 
geront les  « mes,  et  transporteront  les  subsistances  ; des  femmes 
feront  des  tentes  , des  habits,  et  serviront  dans  les  hôpitaux  ; les 
eiifdns  mettront  le  vieux  liège  en  charpie  ; les  vieillards  s® 
feront  porter  sur  les  places  publiques,  pour  exciter  Je  courage 
des  guerriers,  prêcher  la  haine  des  rois  et  l’unité  de  la  .Hé* 
publique, 

I I, 

» Les  maisons  nationales  seront  converties  provisoirement  en 
casernes  ; Ls  places  publiques  en  ateliers  d'armes  ; le  sol  des 
caves  sera  lessivé  pour  en  extraire  le  salpêtre, 

I I I. 

*>  Les  armes  de  calibre  seront  * nclusivement  confiées  k cev>% 
qui  msrehetom  à l’ennemi;  le  service  de  l'intérieur  se  fera  svçq 
les  fusils  de  chasse  et  l’arme  blanche. 

i y. 

» Les  chevaux  de  selle  sont  requis  pour  compléter  les  cor*?* 
de  cavalerie;  les  chevaux  de  trait,  autres  que  ceux  employé/ k 
î agriculture  , conduiront  l’artillerie  et  les  vivres, 

Y. 

» Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  prendre  toutes  le* 
mesures  nécessaires  pour  établir  sans  déiai  une  fabrication  ex- 
traordinaire d’armes  de  tout  genre,  qui  réponde  à f élans  et  h 
l’énergie  du  peuple  français,  il  est  autorisé  en  conséquence  h 
former  tous  les  étabiissèmens,  manufactures  , ateliers  et  fabriques 
qui  seront  jugés  nécessaires  a l’exécution  de  ses  travaux  , awû 
qu’à  requérir  pour  cet  objet,  dans  toute  l’étendue  de  ia  R>  pu- 
blique , les  artistes  et  les  ouvriers  qui  peuvent  concourir  à ,em? 
succès.  Il  sera  remis  à cet  effet  une  somme  de  trente  millions 
à la  disposition  du  ministre  de  la  guerre,  à prendre  sur 
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quatre  eent  quatre-vingt-dix-huit  millions  deux  cent  mille  livref 
d’assignats  qui  sont  en  réserve  dans  la  caisse  à trois  clefs.  L’éta- 
blissement central  de  cette  fabrication  extraordinaire  sera  fait  a 
Paris. 

V L 

» Les  représentans  du  peuple  envoyés  pour  l'exécution  de  la 
présente  loi  , auront  la  même  faculté  dans  leurs  arrondissemens 
respectifs  , en  se  concertant  avec  le  comité  de  salut  public.  Ils 
sont  investis  des  pouvoirs  illimités  attribués  aux  représentans  du 
peuple  près  les  armées. 

VIL 

» Nul  ne  pourra  se  faire  remplacer  dans  le  service  pour  lequel 
il  sera  requis.  Les  fonctionnaires  publics  resteront  à leur  poste. 

VIII. 

» La  levée  sera  générale  ; les  citoyens  non  marié»  ou  veufs  sans 
cnfans  , de  18  à -a  5 ans  , marcheront  les  premiers  ; ils  s>e  rendront 
sans  délai  au  chef-lieu  de  leur  district , où  ils  s'exerceront  tous  les 
jours  au  maniement  des  armes  , en  attendant  l’heure  du  départ. 

I X. 

» Les  représentans  du  peuple  régleront  les  appels  et  les  mar- 
ches , de  manière  à ne  faire  arriver  les  citoyens  armés  aux  poiiits 
de  rassemblement  qu’à  mesure  que  les  subsistances  , les  munitions 
et  tout  ce  qui  compose  l’armée  matérielle  , se  trouvera  exister  en 
proportion  suffisante. 

» Les  points  de  rassemblement  seront  déterminés  par  les  cir- 
constances , et  désignés  par  les  représentans  ùu  peuple  envoyés 
pour  l’exécution  de  la  présente  loi  , sur  l’avis  des  génénéraux  , de 
concert  avec  le  comité  de  salut  public  et  le  conseil  exécutif  pro- 
visoire. 

X I. 

» Le  bataillon  qui  sera  organisé  dans  chaque  district  sera  réuni 
sous  une  bannière  , portant  cette  inscription.  : Le  peuple  français 
debout  contre  les  tyrans. 

X I I. 

» Les  bataillons  seront  organisés  d’apres  les  lois  établies , et  leur 
solde  sera  la  meme  que  celle  des  bataillons  qui  sont  aux  frontières. 


lS 

X I I I. 

» Pour  rassembler  des  subsistances  en  quantité  suffisante , les 
fermiers  et  régisseurs  des  biens  nationaux  verseront  dans  le  chef- 
lieu  de  leurs  districts  respectifs  , en  nature  de  grains  , le  produit 
de  ces  biens. 

X I V. 

» Les  propriétaires  , fermiers  et  possesseurs  de  grains  , seront 
requis  de  payer  en  nature  les  contributions  arriérées  , même  les 
deux  tiers  de  celles  de  1793  , sur  les  rôles  qui  ont  servi  a effec- 
tuer les  derniers  reccuvremens. 

X V. 

T>  La  Convention  nationale  nomme  les  citoyens  Chabot,  Tallieh  3 
Lecarpentier  , Renaud  , Dartigoyete  , Laplanche  ( de  la  Nièvre  ) , 
Mallarmé,  Legendre  ( de  la  Nièvre  ) , Lanot  ( de  la  Corrèze  ) , Roux- 
Faziliac  , Pagancl  . Eoiàset  , Taillefer  , Laile  , Pinet  , Fayau  , 
Lacroix  ( de  la  Marne  ) , Ingrand  , pour  adjoints  aux  représentans 
du  peuple  qui  sont  actuellement  près  les  armées  et  dans  les  dépar^ 
temens  , à l’effet  d’exécuter  de  concert  le  présent  décret. 

» Le  comité  de  salut  public  fera  la  répartition  de  leurs  arrondis- 
semens  respectifs. 

XVI. 

» Les  envoyés  des  assemblées  primaires  sont  invités  à se  rendre 
incessamment  dans  leurs  cantons  respectifs  , pour  remplir  la  mission 
civique  qui  leur  a été  donnée  par  le  décret  du  14  août , et  recevoir 
les  commissions  qui  leur  seront  délivrées  par  les  représentans  du 
peuple. 

XVII. 

» Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  prendre  tontes  les 
mesures  nécessaires  pour  la  prompte  exécution  du  présent  décret* 
Il  sera  mis  à sa  disposition  , par  la  trésorerie  nationale  , line  somme 
de  50  millions  à prendre  sur  les  45)8  millions  zoo, 000  L d’assignats 
qui  sent  dans  la  caisse  à trois  clefs. 

XVIII. 

» Le  présent  décret  sera  porté  dans  les  départemens  par  des 
couriers  extraordinaires.  » 
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